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BOURSE DE PARIS SU 26 MAI 
Coure à t e r m e d e 1 h . 20, c o m m u n i q u é s pa r 

MM. A. MAIRE e t 11. BLUM, 60, r ue Ui-
cbel ieu . Par i s . 

elles pasau nombre des causes premiè
res de ces agitations stériles ? On 
parlé autrefois d'un 

sances à Goastantinople. qui se rénni-
ront pour trancher définitivement la 

injustice et surdos 

_ gouvernement de j question. On éviterait ainsi d'attriinu; 
combat, mais le gouvernement actuel A —"" " 

VALEURS «S-jK^SS 
•aor t issable . 
3 0[û. . . 

HesHe 5 0\(>. 
I U I M O 5 Op). . . 
T w e s r 

A e t . Gaz. 
Ac t . B. de Par i s P.-B 
Act . Mob. F rança i s . 
Aet . L o m b a r d s . . . 
Aet. Au t r i ch iens . . 
Act . Mob. Espagno l . 
Act . Suez 
Ae t . B a n q u e (Jt tom. . 
Obl.g. E g y p t . u n i . . . 
Aet. Fon. F rance . . . 
f l o r i n d 'Au t r i che . . 
Ae t .Sa ragosse . . . . 
lîHip. Russe 1877. . . 
Délégat ions Suez. . . 
Florin Hongro is . . . 
Espagne ex té r i eu r . . 
Consolidés 

83 30 . 1 . 83 Or; . t . 
80 80 .1.1 80 75 .[ 

1113 30 .1.1115 Si . f . 
81 20| 81 30 .r . 

H S25 
30© Of 

0000 00 
782 50 
530 00 
205 00 
590 00 

1015 50 
750 00 
505 00 
202 50 
708 7$ 
697/8 

370 00 
90 7/8 

000 00 
83 5/8 

» 1» 

» « 

11 ÏO 
*9r. on 

1277 50 
7-81 25 
520 00 
un KO 587 50 

1000 00 
748 75 
toa r,o 200 00 
768 7." 
69 40 

360 25 
90 75 

645 00 
s:! is 
153/i 
97 0/0 

Ces cours son t affichés c h a q u e jou r , i e r s 
t f e . liïi, chez MM. A. M A I B R et H. B L U M , 
J7*. rue d u Collège, à Rouba ix . 

BOURSE DE PARIS 
'"Service gouvernemental) 26 MAI 

i 0/g amor t i ssab le . . 
4 1/2 0/0 
E m p r u n t s 5 0/n. . . 

Service particulier 

A c t . Banque de France . 
• Société généra le . 
n Créd. f. de France . 
a Chemin au t r i ch ien . 

» Oues t 
a Nord 
a Midi . . . . 
a Suez . . . . 
% Péruv ien 

Act. Banq . o l tom. anc. 
» B a n q . o t l om. ,uuu . 

Londres cour t . 
Créd. Mob. (act. nouv. ) j 
Ture i 

80 85 . / . 
83 35 . / . 

111 50 
11550. / . 

| M MAI 

I 3040 00 
505 00 
768 00 
592 00 

1137 00 
7P> 00 
772 00 

1500 00 
877 00 
752 00 
00 00 

000 00 
508 00 

25 19 OS 
535 00 

11 f.5| 

80 69 . / . 
83 OU / . 

l i l 00 
1130-1/2 

2 i MA] 

30-3 00 
MH 00 
70 s 00 
587 00 

un ou 
712 00 
707 00 

1500 00 
876 00 
74 s 00 

Oo 00 
000 00 
302 00 

25 10 50 
520 00 

11 42 

D-iPiiCHBS COMMERCIALES 
New-York, 26 ma i . 

Chaage s u r Londres , 4,87 50; c h a n g e Eur 
Pa r i s , 5,13 73: 100. 

Café gaod fair, (la l ivre 1 13 3[8, 13 5iS'. 
Café good Cargoee, (lafivrei 13 3i4,14 »i». 

C J i u e . 

Dépêches d e MM.Smlagdenhau f f ea e t O», 
r epéaen l é s à Rouba ix pa r M. B u b e a u - G r y -
u O B V r t i : 

Havre . 26 m a i . 
Ven te s 500 b . Marché amél io ran t . 

Liverpool , 26 ma i . 
Marché s o u t e n u , l ivrable T e n t e s 7,000 b 

r a i d i s s a n t 

New-York, 1 3 » / B 
Recet tes 3,000 b . 
New-Or léans low m i d d l i n g 
S a v a n n a h » » 

New-York , 26 m a i . 

93 »/». 
85 1/2. 

BULLETIN O U JOUR 

La polémique des journaux roule en
core aujourd'hui surdes triste^ inci
dents de ladernière séance législative. 

Ces mœurs politiques ne sont pas 
de nature, on l'avouera, à relever la 
Chambre dans l'opinion du pays; d'au
tant plusque toutes ces récriminations 
et ces outrages réciproques ne l'ont 
qu'augmenter les difficultés d'une si
tuation déjà fort compliquée, et permet
tent de se demaudersi des cartels doi
vent être chaque jour la conclusion des 
débats parlementaires. 

L'inexpérience de nos hommes d'Etat, 
leur passion et leur partialité ne sont-

est-il autre chose qu'un gouvernement | 
de combat ? Et quand M. Goblet a in- i 
voqué hier le « libéralisme » du cabi- ! 
net, la droite n'avait-elle pas le droit ' 
de souligner par des murmures ironi- j 
cjues cette étrange prétention ? 

Où est le libéralisme d'uu cabinet j 
qui semble n'avoir qu'une préoccupa- j 
tion : laisser pleine et entière liberté à f 
ses amis et poursuivre à outrance s es 
adversaires ? Libéraux, certes nos mi- ! 
nistres l'ont été dans l'opposition; mais 
aujourd'hui ils semblent vouloir dépas
ser en rigueur les réactionnaires les 
plus décidés. Le pouvoir serait-il donc, 
selon une spirituelle expression de M. 
Lockroy, « un moule à gauffres, ou, 
» quelque soit la p;Ue qu'on verse, le 
» gâteau prend toujours la mêmeforme».' 
Ils ont crié, en effet, contre les procé
dés de l'empire, et il n'est pas une 
seule des lois de l'empire dont ils ne 
se servent, sans oublier les communi
qués.Si du moins le cabinet, qui .n'a 
pas à « réformer la légalité, l'appli
quait » impartialement,comme le pré
tendent les feuilles gouvernementales. 
Mais alors pourquoi poursuivre le Pays 
laisser impunis le Père Duchesne et 
autres feuilles à scandale ? 

lia mise en demeure passablement 
importante, pour ne pas dire outrecui
dante, que certains journaux ont adres
sée au gouvernement anglais d'avoir à 
se conformer au phiihellénismé de MM. 
Waddington, Gambeifa et J. Reinach, 
n'a pas paru, somme toute, émouvoir 
'beaucoup nos voisins. Leurs organes 
se sont bornés à de douces railleries 
sur la susceptibilité excessive de cer
tains hommes politiques « qui agis-
« sent non comme des hommes forts 
u et résolus, mais comme des écoliers 
« sentimentaux. » La leçon est raide. 
Le Standard a dit de son côté : « Si la 
« première mesure réelle et effective 
« de la politique étrangère de la repu- ; 
« blique est de chercher querelle à 
« l'Angleterre, il faut convenir que son 
« gouvernement a un talent consom-
«• mé pour faire îles bévues au dedans 
<( et au dehors. » Le tout est couron
né de cette réponse dédaigneuse: 

<t Quelque haut prix que l'Angleter
re puisse attacher à une entente cor
diale avec la France, nous pouvons 
rappeler au Journal des Débats et à la 
République française que cette entente 
n'est point nécessaire à son^xistence. » 

Nous voilà loin des déclarations d'a
mitié et de confiance échangées entre 
les organes des gauches etles journaux 
d'Outre-Manche, à l'époque où l'hon
neur de déjeuner à la table du prince 
de Galles mettait pour M. Gambettaun 
prix inestimable à l'alliance anglaise, 
jl faut dire que le public qui n'a point 
partagé les engouementsdel'année der
nière reste froid devant les susceptibi
lités d'aujourd'hui, etque la. République 
française, en fait d'irritation, ne tra
duit que les sentiments de ses inspira
teurs. 

On comprend d'autant moins l'ex
pression si brusque de celte mauvaise 
humeur, que le dissentiment auquel il 
était fait allusion seraitaplani. S'il faut 
en croire les journaux de Vienne, la 
clause du traité de Berlin, relative à la 
rectification des frontières helléniques, 
sera tout d'abord traitée de cabinet à 
cabinet, puis" des instructions seront 

à^cette réunion le 
d'une conférence. 

caractère solennel 

Pétitionnement pour le maintien de la 
liberté d'enseignement 

Nous recevons la lettre suivante : 
Paris, le 24 mais 1879. 

Monsieur le Rédacteur en ebxù', 
Deux mois sont à peine écoulés de

puis le jour où ont été présentés les 
j projets de loi contre la liberté de l'en

seignement. L'émotion des hommes 
de foi, la préoccupation des pères de 
famille ont trouvé un écho chez tous 
les amis sincères ie la liberté, chez 
tous ceux qui se montrent soucieux 
des droits du citoyen. 

Le concours de la presse a puissam
ment secondé ce mouvement de l'opi
nion publique. Partout des pétitions 
ont été rédigées et signées avec un 
élan et une spontanéité qui donnent 
à cette manifestation le caractèreet les 
proportions d'une revendication natio
nale. 

Le Comité général de pétitionne
ment n'a nas encore pu- faire achever 
le dépouillement et le contrôle des pé-
îitionsqui lui ont été adressées. —II 
est cependant en mesure de faire con
naître que le nombre de- signatures 

p e £ entraver sans o p p ^ i o T *"* " 6 \ $ 5 ^ J f > u e « • * ^ . encore invali 
Veilliez agréer, Monsieur le Rédae- "' 

teur en chef, l'assurance de notre con
sidération très-distinguée 

Pour lo Comité général de pélionne-

Propriitaire-Gérant 

ALFRED REBOU3T 
INSERTIONS: 

A n n o n c e s : l a l i g n e . 
R é c l a m e s : » 
F a i t s d i v e r s : » 

On peut traiter a forfait pour les abonne-
mente d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues a Roubaix, au bureau du journal , 
à Lille, chez M. QLARRÉ, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. II A VAS , LÂifiTTS 
BT C", 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse); à n ~ — — — -
rOppics DB PUBLICITÉ. 

K 
30 
00 

Bruxelles, 

ment 
U Président, 

Gll. GriKSNELOXG, 
Séna teur . 

Le Secrétaire. 
Paul LAURAS, 
Ancien Préfet . 

L'iSClOfRT 603LET-C5SSAG8AC 
(d'après le compte-rendu officiel] 

Prés idence de M. G A M B E T T A . 
La séance est ouve r t e à d e u x h e u r e s . 
M . l e m a r q u i s d e V a l f o n a , l'un des secré

taires, d o n n e lec ture du procès-verbal de la 
séance de m a r d i dern ier . 

M . P a u l d e C a s s a g n a c . 
parole . 

Id. l e P r é s i d e n t . M. de 
parole s u r le procès-verba l 

M . P a u l d e Ca3s2.ga.ac. 
t e n t i o n , m e s s i e u r s , et vou 

J e d e m a n d e la 

Cassagnac a la 

n'ai pas l ' in-
— , _„ .„„- , ic c o m p r e n d r e z , 

d ' en t r e r à Coud d a n s un déba t qu i n ' e s t p a s 
encore o u v e i t . m a i s j e vous d e m a n d e l a p e r -
miss ion , avan t d 'a r r iver à ce qui m 'es t pa r 
t i cu l i è rement pe r sonne l d a n s l ' inc ident qu i 
m ' a m è n e à ce t te t r i bune , de soume t t r e u n e 
réflexion généra le et concise à votre l o y a u t é 
e t à voire impar t i a l i t é . 

Une d e m a n d e en au tor i sa t ion d e p o u r s u i 
tes cont re moi à l 'occasion de ce r t a ins a r t i 
cles publ iés dons un j o u r n a l , a été déposée 
su r lo b u r e a u de la Chambre m r M le r>™_ i 

, e t vous oseriez m e les a p 
p l ique r , q u a n d d'ici peu de j o u r s vous allez 
les effacer d u code . 

J ' ava i s donc cru , mess iour s , q u e j e p o u 
va is , j u s q u ' à u n ce r t a in po in t m e laisser 
.sller à u n e i n d é p e n d a n c e d e p l u m e c o m 
plè te . (Très-bien ! à dro i te . — Mires e t r u 
m e u r s s u r q u e l q u e s b a n c s à gauche . ) 

J ' e n t e n d s que lques r i res à g a u c h e de ce t t e 
Chambre . J e r eg re t t e q u e cet te ga l t é s 'a
dresse a u min i s t r e de l ' in té r ieur qu i est l à . 
(Kires approbat i f s à droi te . ) 

Un r appor t q u e M. le m i n i s t r e d e l ' i n t é 
r i e u r a l a i t faire, qu ' i l a p e u t - ê t r e d ic te , 
qu i est t rès -b ien fa i t ,—ce q u i i n d i q u e qu ' i l 
e n e s t p e u t - ê t r e l ' au teur . . . — (Sourires 
i ron iques à dro i te ) , u n r a p p o r t publ ié a u 
Journal officiel,\\y a q u e l q u e s j o u r s à pe ine , 
e t qui es t s igné par le d i rec teu r d e la presse 
ac tuel , qu i est encore en fonctions, qu i est, 
p o u r a insi d i re , le secréta i re d e l ' honorab le 
m i n i s t r e de l ' in té r ieur , d a n s u n e si bel le 
e x p a n s i o n de l ibe r té . . . (Kires à droite) ce 
r a p p o r t se t e r m i n e p a r l e s q u a t r e l ignes q u e 
voici : : 

« Dans l ' in térê t de la R é p u b l i q u e , p o u r 
la g r a n d e u r d e la F rance , il es t t e m p s d 'ac- ! 
co rde r à la presse la p l u s en t iè re l iber té . » ' 

(Kires i ron iques à dro i te . « Il sera i t 

M. B e r n a r d . J 'ai d i t . . . (Bru i t ) . 
M. P a u l d e C a s s a g n a c . Au l ieu d ' i n 

t e r rompre trois fois, faites-le donc u n e fois 
d ' u n e m a n i è r e coiDurélicnc-w» re c o m p r é h e n s i b l e . 

M . l e p r é s i d e n t . J e vous e n g a g e à n e 
pas inc i t e r vos col lègues à i n t e r r o m p r e . 

Cont inuez votre d i scours s a n s ten i r c o m p t e 
des i n t e r r u p t i o n s . 

M . P a u l d e C a s s a g n a c . J ' a r r ive m a i n 
t e n a n t à ce qui m 'es t tou t à fait pe r sonne l 
d a n s cet inc iden t . 

J 'a i t rouvé a u Journal officiel, d a n s u n 
d i scours assez cour t , assez r ap ide , q u e l 'ho
norab le sous-secré ta i re d 'E ta t d e la j u s t i c e 
a é té a m e n é à p r o n o n c e r ici a m o n sujet j ' a i 
t rouvé u n e p h r a s e qu ' i l m ' e s t imposs ib le 
d 'accepter ; Ja voici : 

« M. le p r o c u r e u r généra l p rès la eour d e 
Pa r i s a pensé qu ' i l y ava i t l ieu d e p o u r -

, „—vv, »c Gouver n e m e n t . » 
J ' e s t i m e , — e t j ' e s p è r e q u e l a Chambre 

p a r t a g e r a m o n opin ion , s a n s en ê t re b ien 
cer ta in , — j ' e s t i m e q u e tou t le m o n d e t rou
ve ra q u e cet te p h r a s e lèse m o n droi t e t 
blesse j n o n h o n n e u r . ( T r è s - b i e n ! Très -b ien! 

ïambre pa r M. le p r o 
c u r e u r généra l près la conr d e Par is . , m e excuse , si toutefois" j ' a v a i s b e s o i V d ' ë n 

On rep roene a ces ar t ic les de semWer avoi r u n e : la po lémique à laquel le j ' a i été 
p e u t - ê t r e u n p e u vifs— c e s t . b i e n possibleJ m ê J é e t qu i a a m e n é l ' in te rvent ion d u 
— (Souri res a g a u c h e . ) — .<; est b i e n posa i - „ , „ „ „ » . , . . „ • . . .—. ••- • - • 

.,.,- . . ; ^ . .•.Suunui;r L>le 1 mais,et sans avoir à le* expliquer, à 
est déjà supérieur a un million, et que, les défendre ici, — ce n'est ni le jour, ni le 
d'après les envois annoncés et non en- cas, —je désire montrer à la chambre, et cm 

- le.ux mots, comment ces articles avaient le 
Iroil o 'è l revif ' . 
.ie me fondais sur la eonfiano 

— A p p l a u d i s s e m e n t s à dro i te . ) 
- • - " , ° " a ; 1 ' | Elle lèse m o n droi t , en ce sen» qu« d e s 

o p p o r t u n de p roc l amer q u e p o u r 1 Lta t , j p o u r s u i t e s sont d e m a n d é e s cont re mo i e t 
p o u r la R é p u b l i q u e française, il n ' y a pas ] e n ' a d m e t s pas q u e le Oouvernempni ™ ; 
de dél i t de presse . » (Très-bien ! a dro i te . ) \ n 'es t ici o u ' 

Dans p e u de j o u r s , mess i eu r s , v o u s aurez 
à vous p rononce r s u r la ques t ion de savoir 
s i , pa r h a s a r d , v o u s v o u s occupez e n ce m o 
m e n t de l ' in térê t de la Répub l ique et de la 
g r a n d e u r d e l à F rance . ;Rires approbat i fs à 
dro i te . ) 

De p lu s , mess i eu r s , j ' a v a i s à vos y e u x 

iouve rnemen t , qu i 
ici q u ' u n agen t de t r ansmiss ion e n t r e 

la jus t ice et vous ,Très b ien! à droi te) , 
- J mail"-

c o r e p a r v e n u s , l e s ch i f f r e s a c t u e l s 
r o n t c o n s i d é r a b l e m e n t d é p a s s é s . 

Ge r é s u l t a t e s t i m p o r t a n t s a n s d o u t e . vais avoir d a n s v o s p r o g r a m m e s personnel 
Tl i v a i t f«l ln trni< â n a à la r itniAwfo ( In te r rup t ions à g a u c h e e t a u centre . ) Vous 
i l a v a i t u i i u t r o i * a n s a l a L i g u e s i e k c l a m e £ w q a i p r o u v e q u e j ' a i eu t o r t . . . 
1 e n s e i g n e m e n t p o u r r e c u e i l l i r , s u i v a n t ( A p p l a u d i s s e m e n t s à droi te . ; J e me fondais 
l e r a p p o r t d e M . J e a n M a c é , utumtû- s u r la confiance q u e j ' a i p u avoir d a n s les 
lion passé de signatures en faveur de déc la ra t ions solennel les d u (iouvei-neme.i t . 
renseignement gratuit, obligatoire e! J t ^ J ^ ' ? ^ - à . e h a ^ « «Mtan t , on 
laïque » : d e u x m o i s n o u s 

:!jue j e p o u -

oni suffi pour 
en réunir un plus grand nombre en 
faveur de la liberté de l'enseignement. 

Nous devons, d'ailleurs, signaler les 
entraves souvent apportées par l'admi
nistration au pétitionnement, et la dé
fense faite aux fonctionnaires, même 
les moins politiques, de signer, et 
quelquefois de laisser signer les mem 
bres de leur famille, E 
révocation. •eine de 

n o u s a p p r e n d ici q u e les lois s u r la presse 
édictées par la m o n a r c h i e v o n t ê t r e d é t r u i 
te». Kn 1877. le IS février, M.Alber t Grévy, 
no t re regre t té col lègue . . . P.ires à droiie)^.. 
i[ui. a l 'heure qu'i l e-t, est g o u v e r n e u r gé
néral de r Algér ie . . . 

Un memire à droite. 
civil et mi l i ia i re ! 

M . P a u M i CaM&a*na~. .-ce q u i i n d i q u e 
q u e s o u s Ut R é p u b l i q u e , le c u m u l n ' e x i s t e 
n.is N o u v e a u x r-'rcs à dro i te ) . . . d i sa i t 

lait r a p p o r t e u r d ' un proje t de loi 

Gouve rneu r géné ra l 

données aux ambassadeurs des puis-

Cependant si, dans beaucoup d'en
droits, le nombre des pétillons a dé
passé toutes les espérances, les pre
miers résultats du dépouillement ont 
permis de constater que, dans plu
sieurs arrondissements, il reste encore 
bien des signatures à recueillir. Il est 
certain, d'ailleurs, que sur tous ces 
points où le pétitionnement est encore 
en retard, il y a beaucoup de bonnes 
volontés qui n'attendent que l'appel 
d'une initiative généreuse. 

Nous venons donc, Monsieur le Ré
dacteur en chef, vous remercier du 
concours si efficace que voos nous avez 
déjà prêté et en solliciter la continua
tion. Nous vous prions ds faire connaî
tre à vos lecteurs qu'il est encore 
temps de recueillir des adhésions, et 
que le Comité, continuant son œuvre, 
se chargera de transmettre les péti
tions au Sénat jusqu'au jour où la dis
cussion sera close dans cette Assem
blée. 

Nous voulons espérer que, devant 
l'énergique protestation du sentiment 
public, des Chambres françaises sau
ront faire respecter cette liberté du père 
de famille qui repose à la ibis sur des 
droits que la loi ne peut mutiler sans 

pas... 
ceci — d 
s u t la presse : 

* Mais en a t t e n d a n t , d a n s cet te l ég i s l a -
li n que nous a l lons reviser , des pa r t i e s se 
d é t a c h e n t c l ce r ta ines lois se d é g a g e n t d o n t 
il s e m b l e , à l e u r carac tère c o m m e à l e u r 
o r ig ine , q u ' u n g o u v e r n e m e n t républ ica in 
ne pu i s se différer p lus l o n g t e m p s l 'abroga-
ti »n. 

>'Nous croir io. is faire injure à u n e a?sein-
biée r épub l i ca ine , si nous ins is i ious d a v a n 
tage s u r u n pa re i l poin t . II est des q u e s 
t ions qu i ne se d i s c u t e n t p l u s . L 'appl icat ion 
d e l à police correc t ionnel le a u x j u g e m e n t s 
des procès de p resse est u n e de ces m e s u r e s 
v io lentes que la F i a n c e n 'a sub ies q u ' a u x 
époques de despo t i sme e t d e réact ion . »•— 
Rires approbat i fs et a p p l a u d i s s e m e n t s à 

droi te . — "... Toujours la l iberté r e n a i s 
san te s'est empres sée d 'en faire jus t ice . » 

M . R o b e r t M i t c h e l l et antres membres 
à d'oitc. Très-b ien ! t r è s - b i e n ! 

M . P a u l d e C a s s a g n a e . J e n e sais p a s 
s i la l iber té est r ena i s san t e en ce m o m e n t . . 
'.Sourires i ron iques à dro i te ' ; v o a s m e direz 
cela le j o u r où n o u s d i scu te rons la ques t ion 
d ' au to r i sa t ions de p o u r s u i t e s formulée con
tre moi . Mais vous avez a l ' heure qu ' i l es t 
mie commiss ion t r è s -cons idé rab le , c o m p o 
sée de Vingt -deux m e m b r e s , qu i fonct ionne, 
q u i a pour mission d 'abolir , d ' ab roger tou
tes les lois qu i sont l 'œuvre d e la i n o n a r -
ehie; c'esl que vous a v e s c o m p r i s , en'effat, 
que ces lois qui ont é té faites pa r u n r é g i m e 
n o m m é a u n o m de l 'autor i té ne sau ra i en t 
ê t re conservées par vous qu i avez été n o m 
m é s au n o m de la l iber té , qu i est u n pr in
cipe différent. ^Marques d ' approba t ion a 
droi te) . 

Cette commiss ion fonct ionne d e p u i s p lu 
s i eu r s mois , l-.'h bien, les lois de l ' empi re , 
ces lois a u x q u e l l e s on va m e livier( fc'ou-

p rocu reu r généra l d e la s;eine, a eu l ieu à 
la su i t e de la gue r re re l ig ieuse qu i a été dé-
c ia iée en ces t emps de rn ie r s . . . (Murmures 
à g a u c h e et a u cen t re .— A p p l a u d i s s e m e n t s 
à droite.) 

M . l e p r é s i d e n t . Un p e u de si lence, j e 
v o u s pr ie , mess i eu r s , des d e u x côtés ! 

M . d e B a u d r y - d ' A s s o n . Il y a des vé r i 
tés quelquefois b ien du res à e n t e n d r e . 

M . l e p r é s i d e n t . Monsieur d e B a u d r y -
d 'Asson, j e vous inv i te à g a r d e r le si lence. 

M . d e B a u d r y - d ' A s s o n . J e dis qu' i l y a 
des vér i t és d u r e s à e n t e n d r e . . . 

M . l e p r é s i d e n t . J e vous inv i t e . . . 
M. d e B a u d r y - d ' A s s o n . . . . m a i s qu ' i l 

font sub i r . 

M . l e p r é s i d e n t . Si vous pers is tez à in
te r rompre , j e vous rappel le ra i à l 'o rdre . 

M . P a u l d e C a s s a g n a c . Mes col lègues 
d e la g a u c h e , de la majori té r épub l i ca ine , 
deva i en t se di re q u e s'il est u n cas p a r t i 
cu l ie r où l 'on doive la isser u n e p lu s g r a n d e 
l iberté en ma t i è r e de presse , c'est celui où 
la d i scuss ion s ' empare d e s ques t i ons qu i 
touchen t à la l iber té de conscience; car, ils 
n e l ' i gnoren t pas , p o u r n o u s , p o u r le p lu s 
g r a n d n o m b r e d ' en t re nous , s'il est rare q u e 
n o u s fassions des concess ions a u po in t de 
v u e pol i t ique, il n ' y a p a s de cas où n o u s 
en a y m s j a m a i s fait, où n o u s en fassions 
j a m a i s a u point de v u e re l ig ieux . (Très-
bien ! t rès-bien ! à d ro i te . — Exc lamat ions 
à g a u c h e . — In t e r rup t i on prolongée.) 

M . d e B a u d r y - d ' A s s o n . Nous n ' en ferons 
jamais ! 

M. P a u l d e C a s s a g n a c . De p lus , — et 
:>st pa r la q u e je finis l 'observat ion e é n é -

.—„ « v u : s ura i ie i , se 
| p e rme t t e de ven i r qualifier ce qu i r ega rde 

s e u l e m e n t le t r ibuna l . [Marques d ' approba-
I t ion à droite.) 

Le Gouve rnemen t est v e n u d i r e : Ces ar
ticles son t ou t r agean t s p o u r la R é p u b l i 
que ! 

C'est à la fois u n réquis i toi re , u n s o u v e 
n i r , de vos fonctions de p r o c u r e u r g é n é r a l , 
mons i eu r , et u n j u g e m e n t et u n e c o n d a m 
nat ion , c 'es t -à-di re qu ' à l ' ex t rême r i g u e u r 
il n ' y a p lu s qu ' à m ' app l ique r la pe ine ici 
même, ' et sans qu ' i l soit nécessai re d e m e 
déférer à u n e au t r e ju r id ic t ion . (Très-bien! 
t rès -b ien! à droite.) Fh bien , d a n s ce m o 
m e n t où le par t i républ ica in affiche à c h a 
q u e i n s t a n t le devoir , p o u r la m a g i s t r a t u r e , 
n ' a b a n d o n n e r u n e anc i enne impar t i a l i t é 
pol i t ique , qu i é tai t de t radic t ion r e spec ta 
ble, p o u r se faire exc lus iveme 

.« . . jent r épub l i 
ca ine , r ien que republicai™" ;'-.<•«— 

respecta 
r épub l i 

^ — . . , , U m n « . i u e , j ' a f f i rme q u e 
la parole d u sous-secré ta i re d 'E ta t d e la 
jus t ice d e v i e n t u n c o m m a n d e m e n t , dev i en t 
u n ordre pour le t r ibuna l auque l vous m » 
livrerez. (Applaudissernen ' 
vous m e l ivrez à la police 
q u e p e u v e n t faire ces ju f t^o. ^ 
vos m a i n s c o m m e avenir , lorsque vous v e 
nez leur par le r a ins i d u h a u t de cet te 
b u n e . . . (Nouveaux a p p l a u d i s s e m e n t s 

App laud i s semen t s à droite.) Si 
vrez à la police correct ionnel le , 

pae p e u v e n t faire ces juges , qu i sont e n 
r-os m a i n s c o m m e avenir , lorsque 

nez leur par le r a ins i d u h a u t de cet te tr i
b u n e . . . (Nouveaux applaudisset 
droite) a u n o m d u Gouvernemen t , e t l eur 
d ic te r leur j u g e m e n t ? (Très-bien! très-bienl 
à droite.) 

M . d e B a u d r y - d ' A s s o n . C'est s c a n d a l eux! 
M . P a u l d e C a s s a g n a c . C 'es t -à-di re 

que , si vous me renvoyez d e v a n t ce t r i b u 
nal , ce n e sera p a s u n t r ibuna l qu i p o u r r a 
r endre u n j u g e m e n t , •"' - -il 
q u ' u n service . ( V i v e s è t " n . m v 0 n » " S r e n d r a 

M . l e p r é s i d e n t . Monsieur de r- . t o = 

d é p e n d a n c e . . ( I n t e r r u p t i o n s " aZotcT* ?o~ 
raie q u e j e v o u f â t e ^ r e ^ n ^ r u Cbambre u é soft l $ ï r ^ J f * £ ^ r > , l l a i s » 
avan t q u . e „ e s e r éun i sse d a n s ses b u r e a u x vous i v S d S u a ï d é P r ° P ° S d u a u e ' 
p o u r n o m m e r la commiss ion qu i m e con- "' ' " 
C f l n e ' 7 ' ' ^ peu t -ê t re ex t rao rd ina i re 

pas d 'opinion 
- •- - - ' p ropos d u q u e l 

vot re rect if icat ion, 
m o n s i e u r de Cassagnac, ; - " " 

pas u n e reclifica-

é t o n n a n t , de d é f é r e r a u x t r i b u n a u x le direc
t eu r d ' u n j o u r n a l conse rva teu r . (Exc lama
t ions a u centréi d a n s u n m o m e n t où vous 
venez de grac ier d e u x r édac t eu r s d u Père 
Duchesne. (Kires approbat i fs à droi te) ; d a n s 
u n m o m e n t où vous d e m a n d e z la grâce de 
cer ta ins écr iva ins qu i son t en Suisse ou 
a i l leurs , et qu i tous o n t collaboré a u x a s 
sass ina t s et a u x incendies q u e vous con
naissez . ( In te r rup t ions à g a u c h e . ) 

M . B e r n a r d . Ce n 'es t pas u n e 
t ion a u procès -verba l 

M l e p r é s i d e n t . N ' in t e r rompez pas ! 
M . B e r n a r d . Le discours q u e l 'orateur 

p rononce n ' a r ien d e c o m m u n avec u n e 
rectification au procès-verba l . 

M . l e p r é s i d e n t J e su i s j u g e de ce qu i 
cons t i t ue u n e rectification a u p rocès -ve r 
b a l . 

M . P a u l d e C a s s a g n a c . Je n ' e n t e n d s 
; i s ce q u e m o n i n t e r r u p t e u r di t . ( R u m e u r s 
à g a u c h e . ) 

J e d e m a n d e q u e l ' i n t e r rup t ion que j e 
n ' a i pas e n t e n d u e n e soii pas a u Journal 
officiel. 

-,~.~, je vous pr ie de n e 
pas d i re , parce q u ' u n e telle asser t ion n e 
peu t être admise à cet te t r i bune , q u e la 
parole d u g o u v e r n e m e n t suffirait p o u r e n -
c h a ' n e r d 'avance la l iber té de décis ion d e s 
i,n>-.>c /xri,r~ approbat ion à gauche . ) Ce n e 

i votre intérêt ,"ni d a n s l ' i n té 
rê t d u Pa r l emen t dev« ' 
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LA VIEILLESSE 

MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PREMIERS PARTIS 

M. L Ë C O t f « e d é r o b e 

Le v isage s a n s ba rbe n i m o u s t a c h e s , 
c a d r é d e l a rges favoris g r i s , é t a i en t déf igu
r a par u n e affreuse b lessure qui ava i t b r i sé 
le .front e t enfoncé u n œi l . 

— -L 'affa i re se c o m p l i q u e , d i t e n t r e ses 
dentt< l ' agent supé r i eu r . Cet h o m m e a été 
t u é dTun coup de c a n n e p lombée e t à la 
s u i t e d ' u n e l u t t e . . . On a d û le p r e n d r e 
d'aboi-d à la c rava ta e t a u c o l l e t . . . La ba
taille» a c o m m e n c é à t a b l e . . . Il es t tombe . . . 
On a t r a î n é le corps Ici.. . et on l 'y a laissé 
s a n s p r e n d r e t e m p s de le cacher a u t r e 
m e n t . . . L 'assass in compta i t r even i r le 
c h e r c h e r a p r è s s 'être débar ras sé d u corps 
d e !a femr. .e . . . Il l 'aurai t s a u s d o u t e e m b a l 
lé e t e x p é d i e s u r le dos d u m u e t . . . f u i s , 
ap r è s avo i r réfléchi, il repr i t : 

— Ce qui m ' é t o n n e , c 'est qu ' i l n ' a i t pas 
opéré s u r c e i u i - l à par le m ê m e procédé . . . 
Il a t ué la f e / u m e pa r su rp r i s e et d ' u n seu l 
c o u p , t a n d i s qu ' avec l ' h o m m e , il a d u s e 
ba t t re c o m m e u n c r o c h e t e u r . . . J e sa i s b i e n 

qu 'on n e po igna rde pas si fac i lement u u 
• ga i l lard v i g o u r e u x c o m m e ce lu i -c i . . . 
i Qu'est-ce q u e ça peut -ê t re ce c i t oyen - l à ? I i 

a t ou t l 'air d ' u n r iche négoc ian t . F igu re d e 
pro tec teur : celui de la d a m e p robab le 
m e n t . N o u s n ' a u r o n s p a s de pe ine à c o n s 
ta te r l ' ident i té . Il doit avoir u n e ma i son de 
commerce , u n e famille. Il doi t m a n q u e r 
q u e l q u e pa r t . Sans c o m p t e r qu ' on t rouvera 
ce r t a inemen t des pap i e r s e t des ca r t e s de 

| v is i tes d a n s ses poches . Avec u n e t o u r n u r e 
i c o m m e cel le- là , on a toujours u n p o r t e 

feuille s u r soi. 

Ce qu ' i l y a de s û r , c'est q u ' o n n e l'a p a s 
t ué p o u r le voler , car il a sa m o n t r e e t sa 
c h a î n e . E t j e su is t rès por té à croire q u e 
l ' a rgen t n ' e s t p o u r r ien n o n p l u s d a n s le 
m e u r t r e d e la femme. 

Donc, n o u s a l lons avoi r à t ravai l ler e n 
dehors d u m o n d e de la pègre. I nu t i l e d e 
chercher p a r m i les r ep r i s de jus t i ce . Ceci est 
u n e affaire de cho ix , u n e affaire qu i r e n t r e 
tou t à fait d a n s la spécial i té d u père Lccoq. 
Quel d o m m a g e qu ' i l n e veuil le pas s 'en 
m ê l e r ! Il n ' a pas baissé d u tout , le v ieux 
Lascar . Il m 'a d o n n é t an tô t deux bons con 
seils; s ans lu i , n o u s en ser ions encore à 
che rche r au hasa rd . 

Main tenan t , conclu! 1'. r n t , la ques t ion ; 
est de savoir ce que n o u s al lons f.;i:-e. 

t;t, r e n t r a n t d a n s la salle à m a n g e r , il i 
s ' approcha m a c h i n a l e m e n t d e la fenêtre qu i 
d o n n a i t s u r la cour . 

Le j o u r baissai t , la rue eta.it i i l aue ieuse 
et déser te . Le fiacre où Pigache ga rda i t lo 
s o u r d - m u e t s t a t ionna i t toujours d e v a n t la 
gri l le , e t P iédouche se p r o m e n a i t à pas de 
loup s u r le t ro t te i r . 

j u g e s . (Vive ww „ „ 
a ra i t n i d a n s votre in térê t , 
:t d u Pa r l emen t d e v a n t lenuel u n e pa 

ie lie affirmation se produi ra i t ] ! T rès -b ien l 
t rès b ien ! à gauche . ) 

M . P a u l d e C a s s a g n a c . M. le p r é s i d e n t 
a ra ison; j e n 'ai fart ici q u ' e x p r i m e r u n e 
inqu ié tude . , 'T rès -b ien! t r ès -b ien! a d r o i t e ) . 
Mais l 'honorable p ré s iden t d e la C h a m b r e 
est t rop hab i tué , c o m m e o ra teu r , c o m m e 
écr iva in , c o m m e h o m m e po l i t i que , à la v i e 
de lu t te e t de batai l le q u e j e m è n e p o u r n e 
pas savoir , p o u r avoir oubl ié s u r t o u , q u ' u n 
jou r , — il n ' y a p a s l o n g t e m p s . — le chef 
<le la majori té de- cet te Chambre se p r é s e n 
tait c o m m e avocat à la bare d ' un t r i b u n a l à 
Par i s e t d e m a n d a i t u n e c o n d a m n a t i o n s é 
vère e t exorb i tan te ; je ne veux p a s le n o m 
mer , ce chef de la majori té r épub l i ca ine , 
ma i s je dois rappe le r q u e p o u r la p r e m i è r e 
fois d a n s les fastes de la jus t ice , le t r i b u n a l 
accordait ce qu 'on ava i t d e m a n d é , e x a c t e -

— Per sonne ne se d o u t e de r ien d a n s le 
quar t i e r , se dit le c'uei de )a sû re t é . Il n ' y a 
q u e la cha rbonn iè re qu i sache q u e l q u e 
chose , ma i s on p e u t la b loque r d a n s sa bou-

' t ique j u s q u ' à d e m a i n ; p o u r l ' empêcher de 
| par le r . C'est u n e s i tua t ion qu i se p ré sen t e 

r a r e m e n t a u d é b u t d ' u n e affaire et don t j ' a i 
•• b ien env ie de tirer p a r t i . 
i Oui, repr i t - i l e n se p r o m e n a n t à g r a n d s 

p a s à t ravers la salle à m a n g e r , la chose es t 
à t en te r , et, si j e m e déc ide à tendre u n e 
sour ic ière , il faut la t end re tou t de su i te . 

Pe r sonne n e v iendra p lu s s 'y p r e n d r e 
ap rès q u e la jus t ice a u r a opéré ici, a t t e n d u 
q u e les j o u r n a u x vont faire u n bru i t d u 
diab le . . . J e vois ça d' ici . . . l'Affaire, de la rue 
de l'Arbalète... e t l 'assassin doit les l i re . . . l e s 
j o u r n a u x . . . m a i s t a n t qu ' i l s n ' a u r o n t pas 
par lé , il peu t croire q u e n o u s n ' a v o n s p a s 
découver t la ma i son . . . Il sa i t q u e son m u e t 
est a r rê té , ma i s il es t s û r qu ' i l n e d i ra r ien , ; *--• 
pu i squ ' i l s 'est a r r a n g é p o u r qu ' i l n e p û t n i f de la se r ru re . L e u r chande l l e es t é te in t 
écr ire , ni pa r le r p a r s ignes . Il a d û l 'élever 
tou t e x p r è s p o u r se p r o c u r e r u n coopéra-
t eu r d iscre t . . . et il faudra q u e j e l 'envoie à 
J ' insl i tut iou de la ruo Sa in t - Jacques , ce 
m ue t - l à . . . Quand 

s'il l u i a laissé ses pap ie r s . D 'a i l leurs , si les 
choses r e s t en t en éta t j u s q u ' à d e m a i n m a 
tin, l ' ins t ruc t ion n ' y p e r d r a r i en Il es t 
m ê m e inu t i l e que je vis i te m a i n t e n a n t le 
p r emie r é tage . 

Allons! conc lu t - i l , d é c i d é m e n t , j e va i s 
e s saye r d e fa sour ic iè re . Le m o y e n n 'es t 
p a s neuf, m a i s il es t toujours bon , et , p o u r 
ê t re s û r q u e la besogne sera b ien faite, j e 
va i s la faire m o i - m ê m e . 

Sur cet te résolu t ion , l ' agent passa d a n s 
le ves t ibu le , sort i t de fa ma i son , t raversa 
la cour, toujours en a y a n t soin de n e pas 
mêle r ses p a s à ceux qui é t a ien t i m p r i m é s 
d a n s la ne ige , et , p a s s a n t la gr i l le , il alla 
droi t à P i édouche , qu i l u i dit : 

— Le c h a r b o n n i e r v i e n t de ren t r e r . Sa 
femme a d û lu i con te r de quoi il retournait. 
ca r i ls on t ba r r i cadé en d e d a n s la port-
l e u r bou t ique , et j e crois qu ' i l s se sont -•' .-
chés s a n s souper . J 'a i r ega rdé p a r le t rou 

p o u r s au te r de s sus , qu 'e l le soi t b ien pr i se . dév isager l 'assassin s'il se p ré sen ta i t . Seu -
— Oh I soyez t r anqu i l l e . J e na bougera i l emen t , il n e fallait pas q u e cet te l u m i è r e 
l ' a u c o u p de sifflet. Les c a m a r a d e s ca rda - p û t ê t re ape rçue d u deho r s . 

— Bon! c'est ce qu' i l f au t . Main tenan t , il 
s'di--it de t ravai l ler vi te et b i e n . Tu vas dire 
a u K de filer au dépô t avec le fiacre, d ' é -
ero t t t r le n r i e i , et de reven i r avec d e u x 

sera instruit," il noue ! a U i r ^ , muiw';>- - ^ ~ £ o ! i d e s ^ l l a n t <Iu e 

a p p r e n d r a bien d e s choses , m a i s il faut le ) P06** e-
t emps de l ' i n s t ru i r e . . . e t s i , e n a t t e n d a n t , 
n o u s p inc ions .son niai l ro , ça simplif ierai! 
les choses . 

Eh bien! m a i s p o u r q u o i n e rev i e u d i a . t - i 
pas laire u n tour ici cel le nu i t , ce.cl iarrieur 
de cadavres? . . . I> 0 t a , t p resse d ' e m p o r t e r 
la femme et il n ' a p.-,s p r i s le t e m p s d e r e 
me t t r e l e s choses en ordre . . . l ' h o m m e qu i 
est d a n s l'office doi t le p réoccuper , su r tou t 

— Compris . i:t moi? 

— Toi. tu vas p r e n d r e le q u a r t de van I la 
gri l le , et q u a n d nos h o m m e s a r r ive ron t , tu 
les p laceras à ton idée . Pas t rop p rès , s u r 
tout . I ls ne se rv i ron t q u e c o m m e renfort, 
("est toi qu i v i endras quand j ' ap jKUora i . 

— Alors, c 'est u n e sour ic ière y 
— Oui. Tu conna i s le s y s t è m e . Laisser la j 

sour is e n t r e r d a n s le t rou e t a t t e n d r a , J 

I • 

q u a u coup a e sifflet. Les c a m a r a d e s ga rde 
ron t les d e u x bou t s de la rue . Seu lement , 
les sour is so r t en t t a rd ; n o u s en avons 
p o u r tou te la n u i t , e t il n 'es t q u e c inq heu 
res . 

— Tu e n v e r r a s u n des n u m é r o s che rche r 
d u pa in e t d u fromage. Il y a u n b o s t a n g e r 
e t u n épicier d a n s la r u e d e s F e u i l l a n t i 
n e s . 

— E t vous , pa t ron ? 
— Moi, je d ine ra i d e m a i n m a l i n . A la be

sogne , m o n ga rçon . Si le t ruc réuss i t , l'af
faire te fera h o n n e u r . Ains i , c 'est di t , j e 
va i s p r e n d r e m a faction, n e l â c h e p a s la 
t i enne . 

A h ! à propos , la sour i s sera p e u t - ê t r e u n e 
". ae . 

— Une femme î 
— Oui, il y a la s e r v a n t e qu i a d i s p a r u . 

Elle p e u t r even i r che rche r les mal les de sa 
mal t r e s se . P o u r t a n t , j e n ' y compte p a s . J e 
crois p l u t ô t q u e c 'est ie bourgeois d u m u e t 
qui m o n t r e r a son nez p a r ici. Que ee soi t 
lu i ou u n a u t r e , t u t ravai l le ras de la m ê m e 
façon. 

— C'est e n t e n d u , p a t r o n . 
Les a g e n t s d e la sûre té c o m p r e n n e n t a 

J e m i - m o t , et le chef ne j u g e a pas nécessai re 
de déve lopper d a v a n t a g e les i n s t r u c t i o n s 
t rès concises qu ' i l vena i t de d o n n e r a u n u 
méro 29. 

U r e n t r a p roàk iment d a n s la maison e t il 
ne songea p lus q u ' à y faire choix d ' u n e 
place propice à l ' e m b u s c a d e . 

La n u i t é ta i t v e n u e tou t à fait e t l 'agent 
v o u l a i t avoi r d e la l u m i è r e poux p o u v o i r 

Dès lors , le pos te à p r e n d r e é ta i t i n d i 
q u é . 

L ' agen t s u p é r i e u r e n t r a d a n s le boudoi i 
en a y a n t soin de la isser ouve r t e s la por te de 
ce boudo i r et celle d u salon qu i d o n n a i e n t 
tou tes d e u x su r lé corr idor , afin d ' e n t e n d r e 
le b ru i t des pas d e l 'assassin aussi tôt qu ' i l 
en t r e ra i t d a n s ce corr idor . 

H en t r ' ouv r i t auss i la fenêtre d u sa lon 
p o u r q u e le son d u sifflet a r r ivâ t a u x orei l les 
de P i é d o u c h e . 

Il y ava i t s u r la table à j e u d e u x b o u g i e s 
d a n s des flambeaux d ' a rgen t , d e u x boug ie s 
p r e s q u e in t ac t e s . 

On avai t d û les é t e ind re auss i tô t a p r è s le 
| c r ime . 

j L ' agen t e n a l l u m a u n e , e t posa le flana-
l b e a u p a r te r re d a n s u n coin . 

Aprè s quoi il c h e r c h a u n endro i t d 'où i l 
p û t voi r s a n s ê t re v u et il n e t rouva d 'abord 

I r ien qu i le satisfit. 

P u i s il songea à l 'hor loge . Etle é ta i t d e 
taille à le con ten i r . La boite é tai t pe rcée 

I d 'nn t rou eu losange p a r lequel on p o u v a i t 
! respi rer , e t la clé é ta i t s u r le b a t t a n t . Il ou-
1 vr i t , p r i t les d i m e n s i o n s et r e c o n n u t qu ' i l 

pouva i t se c ache r là s a n s a u t r e i nconvén i en t 
que celui d ' a r r ê t e r le m o u v e m e n t d u ba l an 
cier . 

Dès lors . son s iège é ta i t fait. 
H s 'assi t s u r u n fauteui l , tout p r è s d« U 

por te d u corr idor , et il a t t end i t . 

A suivre. 
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